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CHRISTIANE LÉAUD-LACROIX 

L'ENFANT ARAIGNÉE 
et deux autres poèmes 

L'ENFANT ARAIGNÉE 

Lentement tisse son fil 
du bout des doigts tire lentement 
dix doigts d'enfant s'effilent 
en traits givrés 
réseau ténu 
devant ses yeux, s'y reflétant 
et dans les miens décomposés 
iris rayés de mon enfant 
gravés de rides et de fibrilles 
grillage fou 
où j'entrevois des langues bleutées 
comme des clins d'yeux 
tout au fond vivant 
de l'étang. 
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Je couve 
une indéracinable braise 
Mes plumes s'y brûlent 
ma gorge s'y calcine 
mais mes yeux renversés 
puisent dans ses ondes chaudes 
la paix d'une source enfin reconnue. 
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Tu te sens érodé par une longue usure 
gravillon roulé par la houle: grève, sable, cendre qui bouche 
les pores de ta peau pourtant si fine. 
Un remous gris imperceptiblement ronge les os 
et emmitoufle le cœur 
chape de plomb que cette poudre douce. 
Le cœur du crâne sombre soudain avec le regard. 
Un indicible mal tord l'âme, ce paysage sans prise, 
omniprésent, flux d'automnes éclatants, reflux 
d'effroyables tortures. 


